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Un cambrioleur 
d'envergure 
 c—— 

IL AVAIT DÉVALISE PLUS DE 
150 APPARTEMENTS 

Paris. 27. — Nous avons relaté hier, flans 
quelles circonstances on avait arrêté, chez la 
marquise de Mua, 6 avenue Marceau, au mo- 
ment où il s'apprêtait à taire main basse sur 
les objets précieux contenus dans une vitrine, 
un cambrioleur très élégant muni d'un attirail 
perfectionné. Jean-Stéphane Kramarenko, — tel 
est son nom — avait été conduit au commis- 
sariat du quartier du Roule, où M. Toquenne, 
commissaire, l'avait longuement interrogé. Kra- 
marenko a déclaré avoir quitté, il y a quelques 
mois Constantinople, où u était établi commer- 
çant. L'avènement au pouvoir des partisans de 
Mustapaha Kémal pacha ayant causé à ses 
affaires un préjudice considérable, le commer- 
çant avait fermé boutique et. nanti d'une somme 
de 300.000 francs, s'était embarqué dans 
l'Orient-Express pour gagner Paris, n'hésitant 
pas à laisser sa femme sans ressources eu 
Turquie. 

A peine arrivé dans la capitale, Kramarenko 
s'installait dans un excellent et coûteux hôtel 
de l'avenue des Champs-Elysées. Mais, menant 
grande vie, l'aventurier n'avait bientôt plus 
qu'une dizaine de mille francs pour toutes res- 
sources. Cest alors que l'idée de devenir cam- 
brioleur avait germé dans son esprit. Il s'était 
installé dans un hôtel modeste de la chaussée 
de la Muette et s'était confectionné lui-même 
les fausses clefs et passe-partout indispensables. 

Combien d'appartements a-t-il visités avant 
l'être arrêté î II est encore difficile de le savoir 
Bxactement. Interrogé à ce sujet, Kramarenko 
t répondu : « J'en ai certainement visité 100 ou 
150   mais je ne puis me rappeler les adresses. » 

Une perquisition effectuée à son domicile par 
l'Inspecteur Gallois a fait découvrir un outillage 
spécial pour fondre les métaux précieux ; des 
balances pour pierres précieuses, eUi., ainsi 
qu'une somme de 4.800 francs, reliquat, dit-il. 
de la somme qu'il possédait. Kramarenko a été 
envoyé au service anthropométrique; il sera 
Insuite écroué au Dépôt. 
h. ■—» 

AUCUNE PUBLICITÉ AU RECTO 
DES TÉLÉGRAMMES 

M. Loucheur ministre du commerce et des 
PTT.. prenant en considération les critiques 
dont a été l'objet le genre de publicité fait sur 
les télégrammes, a donné à la société conces- 
sionnaire le préavis de six mois prévu au con- 
trat en cours en vue de sa résiliation. 

Cette mesure va permettre àl'administration de 
proposer quelques modifications à cette pubu- 
eité La publicité disparaîtrait du recto des télé 
grammes et serait cantonnée au verso à une 
placé  déterminée. 

ON VOL D'UN DEMI MILLION DANS 
UNE BIJOUTERIE ANGLAISE 

Londres, 27. — Des cambrioleurs se sont Intro- 
duits la nuit dernière dans le magasin d'un 
bijoutier à Lavender Hill, quartier de Battersea 
à Londres, en faisant jouer le mécanisme du 
.volet roulant de fermeture et en brisant la glace. 

Ils ont dérobé pour près de 500.000 francs de 
bijoux ou d'articles d'horlogerie. 

Le bijoutier devait installer aujourd'hui même 
ilestmê à révéler la présence des cambrioleurs, 
dans son  magasin un avertisseur automatique. 

Le RèVeit Illustré 

lire dans le numéro de cette semaine 

L'affaire du Courrier de Lyon 
le roman le plus vivant, le plus passionnel, 
le plus émouvant qui soit. 

L'affaire du Courrier de Lyon 
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domine tragiquement tout  le siècle dernier. 
Malgré la grande tragédie sociale que fut 

1»    Révolution    Française,    malgré    l'épopée 
.sanglante de l'empire 

L'affaire du Courrier de Lyon 
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émerge du bouillonnement de l'Histoire. Elle 
vit abondamment et imprime au cœur de 
tous les honnêtes gens une crispation Indi- 
gnée. Lesurque exécuté malgré la preuve 
absolue de son innocence, par suite de l'in- 
suffisance des lois 1 Ce crime Judiciaire non 
seulement déconcerte, mais plane sur la so- 
ciété comme l'ombre tragique du remords. 

L'affaire du Courrier de Lyon 
'est enfin le plus douloureux des romans 
tt'amour. Cette faxnilie éplorée. La folie ven- 
geresse de l'amie justiciaire de l'assassiné et 
dans l'ombre le véritable assassin Dubosc, 
criminel endurci professionnel satanique du 
meurtre et du vol... D'un bout à l'autre 

L'affaire du Courrier de Lyon 
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supérieurement adaptée par le maître écri- 
vain Paul Cartoux, retient, passionne, exalte 
l'imagination, Aussi sommes nous persuade 
eue nos lecteurs prendront un vif mtéret à 
Jïre ce roman magistral dans 

Le RèVeil Illustré 
t   Réclamer  notre  supplément  hebdomadaire 
% tous nos vendeurs, à tous nos dépositaires. 

Le RêVei Illlustré 
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est en vente partout. 
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A LA COUR D'ASSISES DU NORC 

Le «Landru » de Flines 
est condamné à deux ans 

de prison 
La session supplémentaire du 2e trimestre 

1924 s est ouverte hier, à Douai, sous la pré- 
sidence de M- le conseiller Adam.- 

Le jury, pour débuter, a eu à statuer 
•us* le cas d'un sieur Ernest - PoUet, 40 ans, 
commerçant à Flines-les-Raches, poursuivi 
pour bigamie dans des conditions assez par- 
ticulières. Voici les faits tels qu'ils étaient 
exposés dans l'acte d'accusation : 

Pollet Ernest, né à Lille en 1883, se mariait 
en cette ville en 1908, avec la demoiselle Fi- 
chelle Jeanne-Marie et allait tout aussitôt 
s'installer à Marcq-en-BarœuL Le 2 août 
1914, il fut mobilisé et sa femme resta en 
pays envahi avec son jeune enfant. Au cours 
de la guerre, Pollet, qui se disait célibataire, 
devint le filleul, puis l'ami et-enfin le mari 
de la demoiselle Coche Marie-Aiphoaisine, 
institutrice à Saint-Jean-de-Maurienne. ' Le 
mariage fut célébré dans cette localité en 
1918, sur le vu d'un acte de notoriété dressé 
par le juge de paix du canton pour suppléer 
a l'acte de naissance que le futur, né en pays 
occupé, n'avait pu produire ; ce document 
n'a pu être retrouvé. Après 1 armistice, Pol- 
let, pour donner le change et aussi pour lui 
extorquer de l'argent, fit quelques appari- 
tions auprès de ea première femme, mais 
celle-ci se voyant délaissée et abandonnée, 
demanda et obtint le divorce, qui fut pro- 
noncé le 13 janvier 1923, par la tribunal de 
Lille. C'est à cette occasion que la seconde 
femme de l'accusé appris que ce dernier 
était déjà engagé dans les liens d'un premier 
mariage lorsqu'en 1918 il l'avait épousée. 

Podlet reconnaît les faits. Les renseigne- 
ments recueillis sur lui sont mauvais. Il est 
noté comme paresseui intempérant et dé- 
bauché. 11 a été condaqtiné pour falsification 
de lait par le tribunal -corectionnel de Lille 
en 1911 à 25 fr. d'amende et en 1913 à huit 
jours avec sursis et 200 fr. d'amende. 

L'ACCUSE PRESENTE SA DEFENSE 
Ernest Pollet comparait devant la justice 

de son pays dans une tenue correcte et il se 
défend avec une certaine habileté. 

Il a la malchance, explique-t-il au cours 
de son interrogatoire, d'habiter un quartier, 
à Flines, où foisonnent les mauvaises lan- 
gues. 

L accusé déclare qu'il ne faut pas chercher 
d'autre motif à la mauvaise réputation qui 
lui a été faite. Comme marchand de lait, on 
lui a reproché d'écrémer sa marchandise ; 
comme homme, on l'a accusé de rendre 
malheureuses sa femme légitime... et les 
autres. 

« Au surplus, ajoute Pollet, si j'ai épousé 
l'institutrice de Saint-Jean-de-Maurienne, 
cest uniquement parce que cette jeune per- 
sonne, très éprise de moi, m'a, pour ainsi 
dire, forcé la main I » 

C'est cet acte de faiblesse qui vaut à notre 
Don Juan de comparaître aujourd'hui de- 
vant la Cour da'ssises. 

LES DEUX FEMMES DU PREVENU 
La présence à la barre de Mme Fiohelle, 

la première femme de l'accusé, produit une 
certaine sensation. La déposition de Mme 
Fiohelle, une bonne grosse femme du pays, 
fut simple et touchante. 

Elle pleure et M. le président s associe a 
sa douleur. 

— Elles sont souvent lamentables, ces 
affaires de bigamie, dit-il, ce ne sont pas des 
scènes d'opérettes ! 

Bref, la première femme du bigame ra- 
conte dans quelles circonstances son mari 
l'a abandonnée, sans oublier toutefois de 
toucher 4.000 francs de dommages de guerre 
dont la moitié fui appartenait^ - 

Elle n'apprit le second mariage de Pollet 
qu'au moment où elle obtenait le divorce. 

L'audition de Mme Marie Coche, second 
témoin et seconde femme de l'accusé, inté- 
resse aussi les jurés. Cest un tout autre 
genre de tournure. Bien le type de la jeune 
institutrice, avec ses lorgnons,* élégante, 
coquette, elle s'exprime avec facilité dans un 
langage fleuri. 

Marie Coche raconte son roman. Pendant 
la guerre, on cherchait des marraines pour 
les poilue. Elle fut mise en rapport avec 
Pollet par un journal, elle se montre vis-à- 
vis de lui d'une extrême faiblesse et finit 
par l'épouser. 

Ce roman rie lui procura que des déboi- 
res et la jeune institutrice fut rapidement 
fixé sur le caractère de son séducteur. 

— Cétait un paresseux, déclare-t-elle, il 
ne travaillait pas et c'était l'argent gagné 
par moi qui alimentait la caisse du ménage » 

M. Hégo, tonnelier à Flines, témoin de 
moralité, vient déclarer qu'il connaissait fort 
peu le marchand de lait. 

DEUX ANS DE PRISON 
Après le réquisitoire de M. l'avocat géné- 

ral Cruveillie et la plaidoirie de M» Phalem- 
pin, le jury se retire pour délibérer. Il re- 
vient rapportant un verdict affirmatif. En 
conséquence, Ernest Pollet est condamné 
à DEUX ANS DE PRISON. 

^•" |  
UNE NEURASTHENIQUE S'EST 

PENDUE A BEAUREPAIRE 

Mme veuve Lancelle, née Henneton Mairie, 
âgée de 46 ans, cultivateur à Beaurepaire, 
paraissait depuis la mort de son mari, M. V. 
Lancelle, être atteinte d'une maladie qui la 
minait. Elle venait avec ea fille de traire ses 
vaches quand, le ravaîl fini, elle la quitta 
sous prétexte de Paire une course chez son 
frère. En réalité, elle se rendit dans une pâ- 
ture voisine, et se pendit à un arbre. EHe 
fut retrouvée peu de temps après par sa fille 
mais la mort avait déjà fait son œuvra 
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Journée de travail et Je réalisations 
Le 
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Conseil Vote en principe ta création à Lille d'un Institut 
ticancêreux et l'acquisition de tout le domaine de l'Ermitage 

Couile séance, hier matin mardi, de 11 
heure4 à midi mais séance de travail' rapide- 
ment mené, sous la présidence experte de 
M. Pojtié,. entouré de MM, Demesmay secré- 
taire et Morain, préfet du Nord.        *•■"*"■ 

M. MAHIEU, dont la compétence en la ma- 
tière lait autorité, donne lecture d'une lon- 
gue série de rapports relatifs & nos routes 
départementales, visant leur entretien, leurs 
améliorations. Ils sont successivement adop- 
tés sans discussion. r 

SAINT-VENANT attire l'attention du Con- 
seil sur la situation des cantonniers départe- 
taux. Il réclame pour eux l'indemnité de 
zone et la suspension du paiement des rede- 
vances. comme cela s'est produit pour les 
fonctionnaires de  l'Enseignement public 

MM. CONEM, SCALBERT et MAHIEU s'as- 
sociem; aux observations de 8AINT-VENANT 
qui sont adoptées à l'unanimité, sous forme 
de vcea. 

Une subvention supplémentaire de loooo 
francs est accordée à l'Ecole Normale d'ins- 
tituteurs de Douai et une de e.000 francs à la 
Maison des Etudiants, à Lille. 

La demande de subvention aux colonies 
scolaires de vacances est renvoyée à la pro- 
chaine session. U en est de même du projet 
de création à l'Inspection médicale scolaire. 

Un rapport de M. GAVIN, demandant le 
rattachement ae toutes les communes du 
Nord e.u réseau téléphonique et la création 
d'un nauveau circuit Doual-VaJenciennes, est 
adopté à mains levées. 

Un VBU de MERCIER tendant à ce que les 
baraquements appartenant à l'Etat et actuel- 
lement inutilisés soient cédés gratuitement 
aux communes pour y loger des familles 
nombreuses recueille une approbation gêné 
raie. 

La 
LE CONSEIL VOTE LE PRINCIPE 

DE LA CREATION A LILLE 
D'UN   INSTITUT   ANTI-CANCEREUX 
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Sans 
vœu de 

lutte contre le cancer 

à midi, la séance est reprise à 
sous la ponctuelle présidence da 
M   Demesmay remplit encore les 

de secrétaire et M. le Préfet est à 
compulsant des dossiers. 

om de la Commission spéciale nom- 
le Conseil Général, dans sa séance 

àctotxre dernier, le docteur VERHAE- 
d<J>mne lecture d'un substantiel rapport, 

ici   dernièrement   et   tendant   a   la 
à Lille d'un Centre du Nord de la 

» pour la lutte contre le cancer, en 
:e progression dans notre région. 
pporteur demande au Conseil de se 

sur le principe. Les modalités fl- 
èrés   de  réalisation   seront  envisagées 
tard, 

ote de principe est émis à l'unanimité, 
$S ASSURANCES SOCIALES 

opposition, rassemblée adopte un 
„ GONIAUX-FOUCAUT demandant que 

le projet de loi sur les assurances sociales 
fixe l'âjje de la retraite-vieillesse à partir de 
50 ans "pour les ouvriers occupés dans les 
industries à caractère pénible ou malsain, 
notamment dans l'industrie des produits chi- 
miques, dans les verreries, les hauts-four- 
neaux <st les usines à feu continu ; que les 
catégories appelées à bénéficier de cette dé- 
rogation soient déterminées par une commis- 
sion formée de délégués de l'Académie des 
Sciences, de délégués représentant le Minis- 
tre du Travail et de l'Hygiène et des délé- 
gués otlvriers désignés par les fédérations 
syndicales nationales de chaque industrie in- 
téressée ; que ces catégories soient dotées de 
tables de mortalité- distinctes. é    . ,    .     ., 

LES  RETRAITES 
i>ES OUVRIERS MINEURS    - 

A mains levées, le Conseil adopte un autre 
vœu de GON1AUX et FOUCAUT réclamant 
que les arrérages de la Caisse Autonome des 
Retraites des ouvriers mineure, comme ceux 
de la Caisse Nationale pour la vieillesse, don- 
nent lie^i à décompte et soient payés jusgju au 
jour dui décès du pensionné. 

VŒUX D1IENTGÊS 
HENTGÈS a déposé un vœu demandant l'in- 

tervention du Conseil Général pour faire aug- 
menter le taux des"* allocations d'assistance et 
un autre réclamant d'urgence la réfection 
du « Point Supérieur » à Fives, en vue d'évi- 
ter de déplorables accidents. 

Ces deux vœux sont approuvés. 

L'eau potable aux Communes 
UNE DISCUSSION AGITEE 

On sait que des géologues et M. le docteur 
PoteletTI inspecteur départemental de l'hy- 
giène publique, ont présenté des mémoires 
concernant l'alimentation des communes du 
Nord en eau potable. . 

Ces nkémoires établissent que le départe- 
ment du Nord pourrait, dans des conditions 
particulièrement avantageuses, être pourvu 
d'un service de distribution d'eau potable 
sur la plus grande partie de son territoire, 
en utililaint une nappe d'ean physiologique- 
ment pure, incontaminable, située en bor- 
dure de cimq des arrondissements et suscep- 
tible de fournir dans des proportions illimir- 
tées. lesi quantités d'eau nécessaires à une 
population de plusieurs millions d'habitants. 

L'attention du Conseil générai a été retenue 
et favorablement impressionnée par les con- 
clusions1 des travaux de MM. Dollé et Potelet. 
L'Assemblée a décidé en conséquence de met- 
tre ce projet à l'étude. A cet effet, il a Insti- 
tué une Commission spéciale ; décide *a 
création d'un organe technique chargé des 
travaux préparatoires ; vote un crédit de 
50.000 francs au budget de 1924, pour couvrir 
les fraLs occasionnés par les études prélimi- 
naires. 

Par arrêté du 85 février 1924, le Préfet a 
constitué, sous la direction de M. Grtmpret, 

ingénieur en chef des Ponte et Chaussées, 

un bureau spécial d'études pour l'examen des 
projets successifs dont l'ensemble répondrait 
au programme général d'adduction d'eau et 
pour le contrôle ultérieur des travaux. 

Tout était parfaitement en marche, mais 
un obstacle imprévu vient de surgir L'Etat 
refuse au Département les subventions sur 
lesquelles U comptait pour la réalisation de 
ce projet. 
, if-  °9îïB& ^£PorU,Kr^r:oiw»  lecture  de lettres des Ministres de» Régions libérées et 
de l'Agriculture qui ne laissent aucun doute 
à oe sujet. 
g*- Le projet est donc à l'eau I s'exclame 

r: A,i^Sà'eai» L i»w«» M. potïE. 
M. CONEM conclut en demandant au Con- 

seil de ne r>as renoncer à la réalisation du 
grand projet d'iortérêt public qu'il avait cou- 
§u et invite les communes à se constituer en 
syndicat afin d'obtenir des subventions de 
l'Etat pouar l'adduction d'eau potable puisée 
dans la masse profonde souterraine de l'ar. 
rondissement de Douai notamment. 

Une "ive discussion s'engage aussitôt. MER- 
CIER, représentent du canton de MarcMen- 
nes dit que tous les conseillera de l'arrondis- 
sement de Douai se sont alarmés et, d'un 
commun accord, ont décidé d'intervenir 
pour ne pas laisser dessécher leur sol. En 
leur nom, M. LEGLAY dépose un vœu de- 
mandant de réserver aux populations du 
Douaisls leurs droits imprescriptibles à leurs 
richesses naturelles. 

FOUCAUT, tout en faisant observer qu'il 
n'est nullement question de refuser aux com- 
munes l'eau potable, appuie et développe les 
considérante du vœu de M. Legiay. 

A un moment. Mercier et M. Conem ont 
une amusante altercation, qui déborde, com- 
me une nappe d'eau, sur le terrain politique. 

Plusieurs conseillers partent à la fois et 
dans le bruit, l'on ne s'entend plus. 

Le Préfet, Delcourt, Bléixiant, Bourdon, Sa- 
rot. Mercier, Lnterviennerat tour a tour et 
même  simultanément  dans la discussion. 

Finalement. M. POTTE calme la tempête dé- 
chaînée 6ur l'eau potable. 

La rapport de M. Conem est adopté et le 
vœu de M. Leglay renvoyé à l'examen du bu- 
reau compétent. 

Les domaines de l'Ermitage 
et de Flines-lez-Mortagne 
Par dépêche du 21 janvier 1924, le Ministre 

de l'Agriculture a fait connaître qu'il avait 
décidé d'exercer le droit de préemption de 
l'Etat pour le compte de l'Administration 
des Eaux et Forêts, en ce qui concerne la 
forêt de Bonsecours, y compris les maisons 
forestières, pépinière et parc privé, et la fo- 
rêt de Flines-lez-Mortagne, y compris la mai- 
son forestière, dépendant du séquestre de 
Croy. 

Il ne restait ainsi à la disposMon du dépar- 
tement, s'il décidait de s'en rendre proprié- 
taire, que le château et ses dépendances et 
les terres dépendant également du séquestre. 

Le ministre de l'Agriculture a confirmé cette 
situation à une délégation composée de mem- 
bres de la Commission départementale et de 
la Commission spéciale d'étude de Bonse- 
cours, qui est aflée l'entretenir de la ques- 
tion le 15 février. 

Dana une réunion qu'elle a tenue à la Pré- 
fecture, le 19 avril, sous la présidence de M. 
le président du Gouseia général, la Commis- 
sion spéciale a de nouveau examiné la ques- 
tion. Elle a constaté que la totalité du do- 
maine, c'est-à-dire l'ensemble des forêts et 
des terres, y compris le château, était indis- 
pensable au département pour la création des 
œuvres sociale* envisagées. .11 conviendrait 
doue qua. l'Etat pût éftectuer ia rétrocession 
des "forets au profit'du département, qui de- 
viendrait seul propriétaire des biens dépen- 
dant du séquestre, 

La commission a également émis l'avis que, 
dans le cas où cette rétrocession n'intervien- 
drait pas il y aurait lieu pour l'Etat proprié- 
taire des forêts de se rendre également ac- 
quéreur du château qu'il convient de sauve- 
garder dans un intérêt historique. 

M. BOURDON présente par cette question 
un long rapport, fortement étudié, dont voi- 
ci les conclusions  : 

« Le département se trouvera à même de 
réaliser à Bon-Secours une œuvre particuliè- 
rement intéressante à la condition que l'Etat 
lui rétrocède non seulement le château, mais 
aussi les forêts, c'est-à-dire l'ensemble des 
domaines séquestrés y compris les terres la- 
bourables et autres dépendances. 

Il est permis de penser que les raisons ex- 
posées détermineront le gouvernement à ee 
ranger a l'avis de l'assemblée départementale. 

C'est dans ces conditions et pour ces mo- 
tifs que J'ai l'honneur de vous prier, en vertu 
du mandat que m'a confié la Commission 
spéciale de vouloir bien solliciter de l'Etat 
l'exercice du droit de préemption sur l'en- 
semble des domaines séquestrés, avec rétro- 
cession au département pour lo prix mini- 
mum fixé par la commission consultative 
des séquestrée. ■ 

D'accord encore avec votre commission, et 
pour le cas où l'Etat maintiendrait son point 
de vue tel qu'il résulte de la dépêche de M. le 
ministre de l'agriculture du 21 Janvier 1924, 
je vous prie de vouloir bien décider qu'à dé- 
faut de l'ensemble des domaines, le départe- 
ment ne pourra assumer la charge de l'ac- 
quisition du 6eul château et se verra à re- 
gret dans la pénible obligation d'ajourner 
l'œuvre de sauvegarde physique de l'enfance 
aull serait à même autrement de réaliser. 

L'Etat dans cette hypothèse, aurait à exa- 
miner te sortf * réserver à cette propriété bâ- 
tie dont la conservation au titre des monu 
mente historiques est souhaitable. » 

Après un échange d'observations entre le 
Préfet Delcourt, Couteaux, MM. Scalbert et 
Potié, la rapport de M. Bourdon est adopté. 

LE SOU DE POCHE 
M DEGROOTE présente un rapport deman- 

dant de fixer à 2°0 francs le maximum des 

Le directeur do Casino de Calais 
condamné en appel 

««a———»'■ 0      *       * ■ 

POUR AVOIR INTERROMPU LA REPRE- 
SENTATION DUNE OPERETTE LEGE- 
RE, IL PAIERA UN DEDIT A LTMPRE- 
SARIO 
On se souvient dans quelles circonstances 

M. Monnet, directeur du Casino municipal 
de Calais, avait été condamné par les juges 
consulaires à payer à l'imprésario Sterval 
5.000 francs de dédit et 1.000 francs de dom- 
mages-intérêts, pour avoir brusquemen in- 
terrompu les représentations de la « Source 
d'Amour », opérette jugée trop décolletée 
pour la clientèle de famille de son établis- 
sement. 

Malgré les coupures faites par Sterval, si- 
non dans lee costumes — ce qui eut été dif- 
ficile — mais dans le texte du livret, la pre- 
mière soirée avait produit un effet déplora- 
ble. 

M. Monnet se croyait en droit de ne pas 
donner d'autre représentation de ce spectacle 
et il fit appel du jugement qui le condam- 
nait à indemniser l'imprésario, 

La troisième chambre civile de la Cour, 
présidée par M. Wagon, a rendu hier mardi 
son arrêt. 

Tout en rendant hommage au sentiment 
de convenances qui inspira la, décision du 
directeur la Cour estime que M. Monnet 
aurait dû se renseigner avec plus de soin 
sur le caractère de la pièce jouée par une 
troupe quil avait retenue quatre mois à 
i «• vâncG, 

L'afiiche, aux vastes dimensions, qui an- 
nonçait le spectacle avec ces quelques lianes 
en sous-titre : a Opérette gauloise, mM§qul 
£23t£ où les J6"1"58 «K peuvent con- 
duire leurs mamans », l'exposé des divertis- 
fiK1*8 mtf rcaïés dans la pièce ne devaient 
laisser au directeur du Casino aucune illu- 
sion sur le genre de cette opérette. 
(oi

u surplus, M Monnet désirait un spec- 
tacle, sinon complètement obscène, du 
moins aussi léger que les règles de la bien" 
séance pouvaient le tolérer 

C'est une délimitation qui est exce-wiv^ 
ment délicate à établir pour un tribunal 
.  Sîi^ au. Préjudice causé à Sterval, dont 
la troupe d artistes et de baigneuses fût im- 
mobilisée huit jours à Calais, il est certain 

Dan3 ces conditions, la Cour a confirmé 
purement et simplement la décision des pre- 
miers juges, v 

Pour éviter un chien 
une auto se jeta sur un arbre 

i   ■ ■   O m 

UN MORT.  — DEUX BLESSÉS 
Dijon, ^7. — M. Perrin, notaire a Dijon 

accompagné de deux clercs. MM. Corel et Rebil- 
*et, et de doux enfants, allait dans une automo» 
bile conduite par M. Venisset, âgé de 24 ans a 
Arceau, pour y réaliser une vente, quand vera 
te hameau de Chaignot. la voiture, en voulant 
éviter un chien, fit une embardée et fut jetœ 
contre un arbre et coupée en deux. 

M. Perrin et les deux enfants to sont tirés 
sains et saufs de l'accident; mais M. Cortel, le 
premier clerc, âgé de 48 ans. a été tué sur te 
coup, u avait le crâne et la colonne vertébrale 
prises M. Rebillet a été relevé avec une frac- 
ture du bassin et conduit dans une clinique de 
uijon dans un état grave. Quant au conducteur. 
M. venisset, il n'a que de légères contusions. 

■ ■  <0§m     ■    i   . i 

UN  MINISTRE   S'ENFUIT 
AVEC LA CAISSE I... 

Poznan (Pologne). 27. - M. Petkiris .ministre 
des finances du gouvernement liLhuamon a 
pris la fuite en emportant un million et demi 
da dollars et 300.000 marks-«r. 

__ ^UN AUTOBUS HEURTE 
UN CAMION CHARGÉ DE VACHES 

.,.PSris' &—Ua camion-auto, transportant ctao 
vaches appartenant à M. Lasseau, Crue Ram- 
ft£ €* S°f?l "ar,M- AU}ert S^J a heurte hier, * 20 ù. 15, en face du numéro 45 de la rue 
de VaugLrard, un autobus de la ligne Gobelins- 
Levallois. piloté par le chauffeur Granger Ce 
H^^T ïéV!C,ile a é£ P^Jeté contre les sapines dur. échafaudage. Les deux lourdes voitures 
fur

i
eiÎ!:Jt

f0I?6înenjt endommagées. Deux voyageurs ont été légèrement contusionnés. 
ivSK. a,F anima« lu* étaient pris entre I autobus et ,e camion, les pompiers les on» 
dégagés.   L échafaudage   menace  de s'écrouler. 

taUsésT63 a°Dt peuv0nt disposer les hospi- 
Sur la proposition de DELCOURT. cette 

somme est fixée a 400 francs. 
Après l'adoption d'un long défilé de rap- 

ports la séance est levée. Le Conseil décide 
de siéger ce matin mercredi à 11 heures et 
de discuter cet après-midi les vœux politi- 
ques. Ce sera sûrement le clou de la session 
pour lés amateurs d'assemblées tumultueu- 
se». E. P. 

Au  Conseil Général 
du Pas-de-Calais 

La deuxième séance du Conseil- Général du 
Pas-de-Calais a été nrésidé* par M. Jonnart, 
sénateur. Les divers vœux ont été l'objet d'une 
très vive discussion. M. Deroidde de Calais, a 
déposé un vœu demandant que des enquêtes 
soient ouvertes contre les prélats et sous-préfets 
qui se sont ingérés dans la campagne électorale. 
Son voeu est repoussé malgré une intervention 
énergique de Basly. 

Le groupe socialiste avait déposé un vœu en 
faveur du rétablissement du scrutin d'arrondis- 
sement. Basly évoqua l'immoralité du scrutin 
actuel qui permet tous les « tripotages électo- 
raux ». 

Le rapports mis aux voix est accepté h l'una- 
nimité. 

Le Conseil Général décide ensuite que le dépar- 
tement s'associera à la lutte menée contre le 
cancer dans le département du Nord et partici- 
pera à la création d'un centra anti-cancéreux. 

Les vœux des Conseils généraux 
LE RÉTABLISSEMENT 

DU SCRUTIN D'ARRONDISSEMENT 
Plusieurs assemblées ont adopté un vœu ten- 

dant au rétablissement du scrutin d'arrondisse- 
ment, notamment celles des Bouches-du-Rhone, 
de la Marne, de la Gorrèze,  de la Charente. 

Des conseils généraux ont été saisis d'un vœu 
analocue qui a été renvoyé a une commission 
spécisk et oui sera examiné ultérieurement. Ce 
sont les conseils généraux du Tarn, d'Eure-et- 
Loir, de la Somme, du Gers, de l'Aisne, de la 
Haute-Garonne, des Ardennes, d'Ile-et-Vilaine, 
do Vaucluse. 

Le conseil général d'Indre-et-Loire a, sur la 
proposition de M. Vigreux, adopté à l'unanimité 
un vœu tendant h la suppression du mode de 
suffrage employé pour les dernières élections 
législatives. 

Par 24 voix contre 9, le conseil général des 
Basses-Pyrénées a voté la question préalable au 
sujet de la d'scussion d'un vœu déposé par 
M. Servat tendant au rétablissement du scrutin 
urinominal à deux tours. 

Le conseil général du Calvados a, sur la pro- 
pesition de M. Chéron, refusé de discuter un 
vœu touchant au scrutin d'arrondissement. 

i ■——— » -           m n 

L'UNIVERSITÉ DE LILLE AURA 
BIENTOT UN NOUVEAU RECTEUR 
Nous avons annoncé que M. Georges Lyon, 

recteur de l'Université de Lille/ était sdxzUc â 
faire valoir ses droits à la retraite. On annonci 
que cest M. Chatelet, doyen de la Faculté de* 
sciences, qui le remplacerait. 

M.   Albert Chatelet.   mathématicien distingué 
est le doyen jeune et  très actif de la Kaculû 
des sciences de l'Université de Lille demiis 1331." 

M. Chatelet avait été nommé, en 1914, pfoffes* 
seur de mécanique rationnelle et appliquée a ls 
Faculté des sciences. 

Ancien élève de l'Ecole normale supérieure, 
agrégé en sciences mathématiques, il fit- de nom- 
breux et intéressants travaux de ma thématiques j 

U a été nommé chevalier da la Légion d'hon- 
neur en octobre 1923. 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Beau temps nuageux, vents de sud-ouest tf * 

3 mètres, passant à valable Température e» 
hausse, minimum environ 11", 

DERNIERE HEURE 
La sanglante tragédie 

d'Escaudain 
SUR LE THEATRE DU CRIME 

L'ENQUÊTE 
DU MAGISTRAT INSTRUCTEUR 

Noua relatons d'autre «part, le terrible 
drame qui ao déroula dana un estaminet 
d'Escaudain. Voici des dctuiis complémen- 
taires sur cette aangiante tragédie   : 

L'estaminet de la veuve Descamps, née 
Ajnéiine Guiibert, âgée de 43 ans, se trouva 
à l'extrémité de la commune d'Abscon, a 
500 mètres de la gare d'Abscon et à 200 mè- 
tres de ia fosse iJaint-Marck. Deux pièces 
seulement se trouvent au rez-de-enaussée ; 
l'une sert de salle de débit et l'autre d« 
salle à manger. 

C'est dans cette dernière pièce que, sut 
un Ut de fer, repose la débitante. 

Dans la salle du débit règne un désordre 
indescriptible. D'énormes tàciies de sang 
couvrent les chaises, le carreiageaes tablea, 
sur un vieux sommier est étend» ;lejcada* 
vre d'Ignace Plechocki. ..,.._-.....-. 

Mi Chazal, pendant que M. le-4ioetaur:d4 
Lauweryns, pratique l'autopsie de la vie 
time, interroge la débitante, Mme Des- 
camps, mais celle-ci ne peut fournir de ren- 
seignements nouveaux à l'enquête, et d'ail- 
leurs son état ne permet pas qu'on poussa 
plus avant l'interrogatoire. 

Quant à Piecnoski, qui fut retrouvé ago. 
nisant a 20 mètres du cabaret, avant d* 
rendre le dernier soupir, il avait déclaré à 
se compatriotes qui étaient présents » 
« J'ai été piqué au ventre par Helbaciae » ; 
Le malheureux était marié et père d'un en- 
fant de six mois. 

M. Chazal, après l'interrogatoire de la 
blessée, se rendit chez La seconde victime,. 
Abkari Mohamed, qui habite à 100 mètres,' 
environ du cabaret Descamps. 

L'Algérien  interrogé,   réitéra les explica-/ . 
tion qu'il avait    faites aux gendarmes en- 
quête urs. 

PARDON 1 PARDON I 
Tels sont les deux mots que l'assassin 

prononça, quand il vit arriver dans sa 
chambre, chez Mme Labbé, située à trois» 
cents mètres du cabaret de La veuve Des- 
camps, le chef de brigade Desjardins, lea 
gendarmes Guichard, Bourgeois et Car* 
Ugny. 

Hebbacae Rabah était étendu tout habillé 
sur son lit et, comme nous le disons ail- 
leurs, il ne fit aucune résistance. Docile- 
ment, il se laissa passer les menottes pour 
ètte conduit à la gendarmerie. 

LES   CONCLUSIONS   DE L'AUTOPSIE 
Des résultats de l'autopsie pratiquée par 

M. le docteur de Lauwereyns, médecin- 
légiste, il résulte que Piechacki a, au cet* 
gauche, une plaie large de deux centime 
très et demi, profonde sous la cinquièm* 
côte, pénétrant dana l'espace intercostal et 
allant jusqu'au cœur. Le couteau avait pé- 
nétré au milieu du cceur,à cinq centimètreg 
de la pointe, entre le ventricule droit attei- 
gnant celui-ci et le vidant ccm-plètecneht, 
provoquant ainsi une mort rapide. 

a 
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La Belle des Belles 
r^s^ssr^^^rxse^istsssgsj 

ROMAN D'AMOUR 

PAR JEAN RAMEAUj 

»— Qu'est-ce que vous ne pouvez pas ? 
— Laisser mademoiselle de Pradères se 

servir de cette drogue suspecte.. . ç 
— C'est    comme ça que vous avez con- 

fiance dans votre pharmacien ï 
— I. a pu se tromper. 
-ii C'est vous qui devez vous trom'Per. 
   Peut-être...   dans tous  lea cas,  il est 

plus   sage   de  rappeler...    infinament plus 

Et, "ce disant, il se dirigeait vers l'anU- 
fchambre. 

— Savez-vous que vous n'êtes guère poli! 
Et remarquer    Maggie    en lui prenant le 

— Je vous demande pardon, chère amie 1 
pardon,   mille  fois... 

—' Et il y a de quoi. Voilà un quart 
l'heure one vous ne faites pas plus atten- 
tion a moi qu à ce fauteuil, que vous télé- 
phonez par-ici, que vous écrivez par la, que 
rous enveloppez des pots, que. vous les dé- 
«eloppezel que vous faites subir des inter- 
rogatoires à vos gens... Avouez que si je 
n'avais pas un faible pour vous, un grand 
faible... 

Elle restait tout contre lui, près de la ppr- 
Je, de cette porte qu elle .semblait .défendre 
M ffanaQgftr"pnfc   Eo.uraaai clous G& SSMiSffl 

elle pas qu'il rouvrit cette porte qu'il rap- 
pelât le groom et reprit ce pot mystérieux ?. 

Il frissonna, tout à coup, au choc d'une 
pensée horrible ; et ses yeux effrayés re- 
gardèrent mademoiselle de  Saint-Junien. 

— Ah ! lit-il, cette pommade... cette sub- 
tance jaunâtre,  n'est-ce pas... 

— Quoi donc ? demauda-t-elle d'une voix 
dure. 

— Qu'avez-vous fait de ce... 
. — De quoi î 
Il n'osa pas achever. L'hypothèse était si 
monstrueuse. Il se contenta de regarder 
Maggie, silencieusement, de ses yeux gra- 
ves. 

Elle devina. Elle comprit que cet homme 
se demandait en ce moment si elle n'était 
pas la plus vile des créatures, plus vile cent 
fois qu'une vitrioleuse attendant sa rivale 
derrière un mur, avec un bol d'acide À la 
main. 

Et, hautaine, payant d audace, elle s écria: 
—Oh l vous me soupçonnez 1 Avouez que 

vous me soupçonnez I 
— Mais,  Mademoiselle... 
— Vous croyez que j'ai changé ce pot en 

votre absence î Dites-le donc, dites-la donc 
— Ohl non, répondit-il, révolté hii-môme 

par l'énormité d'un tel soupçon. Oh 1 non, 
chère amie, Je sais bien que vous êtes in- 
capable, absolument incapable... 

U était foncièrement honnête, lui, et déjà 
il se blâmait d'avoir pu supposer que cette 
belle jeune fille, la plue belle qu'il eut vue 
jamais,   pût être   une   coquine. 

— Non 1 répéta-t-a avec force. Vous vous 
méurenez si vous ajvez cru. Oh l chère amie! 
chère  amie   1 

E il lui baisa une main, pieusement, une 
main qui tremblait un p£u sgus la carapace 
de bagues.   . . 

— Alors que signifiait tonte cette comédie? 
— Mais rien, rien, sinon qu'on a pu se 

tromper à la pharmacie. On est pas infail- 
lible après tout et ces c*»oees arrivent On 
a pu mètre, par distraction quelque drogue 
dangereuse, là-dedans, à la place de que 
je demandais, et alors... 

— Si Ion s'es"t trompé, voue n'êtes pas res- 
ponsable, je suppose ? 

— Qu'importe ? Responsable ou non, je 
dois m'assurer. c est mon devoir de m assu- 
rer que les médicaments envoyés à nos cli- 
entes né sont pas nuisibles ; et je vais faire 
dire à mademoiselle de Pradères de ne pas 
employer celui-là... Voulez-vous me permet- 
tre de vous laisser une seconde ? 

— Non ! répondit Maggie, dont la susreo 
citation était extrême. Je ne le permet pas. 

ne... parce que. c'est me faire 
une injure  1 t 

snt ça î   ' 
_oe faire injure , cest me croire 

coupable que de vouloir sortir pour pré- 
venu' FlorenBiie... Vous ne le sentez donc 
pas T...! Restez ï... Ob 1 je vous en supplie... 

Elle ne savait plus que dire pour le retenir 
pour l'empêcher de prévenir Florentine... 
Le beau projet pouvait réussir este fois.. 
Oui ei}ë en était presque sûre cette appli- 
cation de bacilles sur un bouton à vif était 
infaillible L'occasion semblait unique. Et 
elle^la raterait ? Ah ! non l... Tout plutôt 
qcffii nouvel échec ! 

Préside la porte, Maggie demeura, im- 
plorante éperdue, et, de la voir ainsi, elle 
si fièrê habituellement, il fut remué jus- 
que dans son cœur. 

—- Maggie ! balbntia-t-il.  dompté. 
Il pprocha ses», lèvres et à sa grande sur- 

prise, il sentit lee lèvres de sa belle amie 
lui rendre son baiser. 

Cétait   la &£eml&s   &i& laaaaia fllaU- 

leurs, le visage d'un amoureux n'avait dû 
être effleuré par les lôvareâ de mademoi- 
selle de Saint-Junien. Elle les méprisait 
trop, ses amoureux. Ce jour-là, le bai- 
ser qu'elle daignait donner ce n'était pas 
oour l'amour que lui inspirait cet homme, 
c'était pour la haine que lui inspirait une 

Mais sa .volupté n'en était peut-être que ' 
oius grande. 

Sigalon tremblait de plaisir. Le baiser 
d*- Maggie lui remplissait le cerveau de 
fanfares, les veines de feu. La Belle des 
Belles la jeune fille la plus courtisée de 
Paris,* elle était là. dans ses bras, palpi- 
tante et docile. 

Car elle devenait docile. Plus de ces re- 
«raxda ironiques dont la froideur tait re- 
culer, de ces sourires hautains qui effa- 
rouchent l'amour. ^ 

Passionné, il chercha* sa bouche ; et, 
sans trop de répulsion, elle lui accorda sa 
bouche. 

Enervé, il ouvrit quelques agrafes du 
corsage ; et les jolies mains armées de ba- 
gues défendirent à peine le corsage en- 
tr'ouvert. A peine l'entendit-il murmurer : 
« Prenez <rarde !••• ma robe !.,. ma chaî- 
ne i » 

Il l'entraîna vers la porte, poussa le 
verrou d'une main fébrile. 

— Oh ! je vous aime I je vous aime 1 
souffla-Ml. les veux pleins d'étoiles. 

Et elle le laissa dire, le laissa faire. 
Il fallait bien, puisque c'était le seul 

moyen de le garder là, de laisser le petit 
pot arriver jusqu'à Florentine. 

Et elle, aui avait reçu des déclarations 
de tant d'hommes beaux, jeunes, illustres, 
elle l'Imprenable, se laissa prendre par ce 
quadragénaire chauve et bégayant qu'elle 
n'aimait pas, qu'elle méprisait, mais qui 
pouvait; l'aider,- à «ûl&idiE U livalft* 

— Je t'aime 1 je t'aime ! soufflait-il les 
veines battantes, les yeux éblouis par sa 
gorge fraîche. 

Elle, de ses yeux à moitié lermés. ne de- 
vait voir qu'un visage de femme dans la 
fumée de son rêve, un visage rongé par 
une plaie hideuse... 

Et son spasme lut doux* 

LB BOBO DE FLORENTINE 

Devant son reliquaire de Sainte-Gudule, 
Robert Sigalon était mélancolique. 

Il possédait, en effet, un reliquaire de 
Sainte-Gudule, du douzième siècle, en ar- 
gent doré, avec incrustation! de pierres de 
couleur. Ce meuble précieux occupait la 
place d'honneur dans le salon du petit hô- 
tel de la rue Dufresnoy. et Sigalon n'en 
montrait le contenu à personne, pas même 
à ses amis les plus intimes, surtout pas à 
ceux-là. 

Il y avait, une collection dans ce reli- 
quaire, un monceau de ressorts ou de bou- 
cles en or. en argent, en cuivre ou en fer 
blanc ; mais toutes et tous étaient chers 
au souvenir de Sigalon. car c'étaient des 
boucles de jarretières ou des ressorts de 
jarretelles ayant appartenu à ses bonnes 
amies. i 

Quand use femme nouvelle l'honorait 
d'une glissade sur les parvis du temple de 
Vénus — vieux style — Sigalon s'arran- 
geait de manière à 3e faire offrir une jar- 
retelle par sa tendre victime. Il en avait 
déjà une centaine ; et il rêvait de finir 
ses jours en contemplant ces beaux tro- 
phées de sa jeunesse. 

Or Maggie ne lui avait pas abandonné 
de jarretelle, après sa glissade, et c'était 

.uns lacune UatÊm» Pour le, colUrtlnp, 

Avoir conquis la Belle des Belles et ne 
rien conserver d'un aussi glorieux fait 
d'armes 1... 

—Je tacherai de rattraper ça ! se dit le 
. collectionneur en pensant à la glissade nu- 
méro deux. 

Mais celle-ci ne s'annonçait pas vite. 
Maggie ne venait plus. Elle avait l'air de 
bouder. On n'avait pas de ses nouvelles à 
l'Académie. 

' Inquiet, le docteur alla chez elle : on ne 
le reçut pas. 

Alors il se présenta, ganté de perle, un 
vendredi, qui était le iour de madame da 
Saint-Junien. Il trouva bien la belle Mag- 
gie dans le salon, mais elle ne fit pas plus 
attention à lui qu'à un visiteur quelcon- 
que- Elle avait l'air de ne plus savoir... 
Très sérieuse, elle lui demanda son avis 
sur la dernière pièce des Français, puis, 
satisfaite sans doute de la réponse, elle lui 
offrit une tasse  de thé. 

Sigalon demeurait abasourdi. QuelU 
étrange  femme  1 

Il la considérait, en silence, quand l'ar- 
rivée ou le départ d'un visiteur lui en don- 
nait l'occasion Très calme dans sa ber- 
gère Empire couverte de lampa3 bleu, qui 
faisait mieux ressortir sa splendeur de 
blonde, elle surveillait son salon avec ui-e 
aisance parfaite, adressait à chacun le 
mot qu'il fallait, animait la causerie 
quand elle commençait à languir, étei- 
gnait les prooos des gaffeurs dès qu'ils de- 
venaient  inquiétants. 

Devant elle, contre le mur. il v avait une 
haute glace ■* et il v en avait une autre à 
sa gauche, de sorte qu'elle pouvait ee voir 
de face et ie profil, tout en causant. Et 
elle en profitait de temps à autre, corri- 
geait un pli de sa jupe, retouchait un* 
mèche de cheveux qui avait pris une mai* 
vaiae djrfrtinu» _ 

-    #! 
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